OPINION 

DE  M.  LÉMONTEY, 

Député  du  Département  de  Rhône -et-Loire, 
Su  K les  Eccléjîastiques  non  - assermentés. 


Il  eft  donc  vrai , Meffieurs , que  la  fin  du  dix^huitlème 
fiècle  devoir  voir  les  prodiges  de  la  phiiorophie  mêlés 
aux  atroces  folies  du  fanatifme , &la  plus  fubiime  révo- 
lution fe  débattre  contre  de  honteufes  erreurs  ; il  eft 
donc  vrai  que. la  partie  humiliante  de  ce  contrafle 
devoir  être  l’ouvrage  de  ces  pafteurs  qui  fatiguèrent' 
fi  long-temps  l’ancien  régime  de  leurs  plaintes  légitimes 
contre  la  tyrannie  épifcopale  , par  ces  pafteurs  que 
la  plume  des  philofophes  vengea  fi  bien  d’un  injufte 
aviiiflement  ! Quel  eft  donc  cet  efprit  jaloux  qui  ne 
veut  jamais  laifler  aux  hommes  que  la- moitié  de  leur 
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bonheur  ! Quand  le  peuple  gémifToit  dans  l’oppref-, 
fion  5 des  mains  libérales  lui  ouvroient  le  ciel  ; mais 
depuis  qu’un  nouvel  ordre  de  chofes  lui  promet 
quelques  douceurs  fur  la  terre,  on  effraie  fa  confcience, 
on  le  menace  des  vengeances  divines.  Ah  ! la  religion 
toute  fainte  , toute  bienfaifante , ne  fait  pas  ces  avares 
calculs  ! 

Je  conçois  facilement  que  des  efprits  fages  Sc  pai- 
fîbles  répugnent  à s’occuper  de  ces  miférables  que- 
relles , âc  en  livrent  la  guérifon  au  temps  Sc  au  mé- 
pris ; mais  les  circonftances  nous  permettent- elles 
cette  indifférence , quelquefois  fi  utile  ? 

Vous  ne  pouvez  vous  le  diflimuler  ; le  mal  a fait  de 
grands  progrès.  Il  n’cft  aucun  de  nous  qui  ne  puiffe 
citer  quelques  faits  particuliers  , quelques  troubles 
excités  dans  fon  département  : les  familles  divifées , 
l’état  civil  des  citoyens  mis  en  oubli  , des  paroiffes 
réunies  Sc  armées  pour  repouffer  les  prêtres  affermen- 
tés  , une  lutte  très-aêlive  entre  l’intolérance  Sc  l’opi- 
niâtreté , enfin  un  grand  complot  de  réfîftance  à la 
loi  conduit  avec  autant  d’art  que  d’aélivité. 

Les  lois  faites  jufqu’à  ce  jour  font-elles  fufEfantes 
pour  le  déconcerter?  Je  ne  le  penfe  pas.  Les  tribunaux 
font  trop  éloignés  , leurs  formes  trop  lentes  , leurs 
preuves  trop  difficiles  , & , faut-il  le  dire  ? leur  force 
trop  impuîffante  quand  le  foulèvement  eft  parvenu  à 
un  certain  degré  de  chaleur  ou  d’étendue.  - 

Des  mefures  générales  Sc  févères  font-elles  préfé- 
rables ? faut-il  déporter  tous  les  agens  préfumés  des 
troubles  ? faut-il  déraciner  avec  violence  toutes  les 
plantes  fufpedes  ? A Dieu  ne  plaife  que  jamais  Ja 
liberté  devienne  intolérante  , Sc  le  patriotifme  perfé- 
cuteur  ! J’ai  bien  des  raifons  de  croire  que  les  ennemis 
de  la  conftitution  verroient  avec  joie  cette  proferip- 
tion  5 ces  pafteurs , ces  vieillards  arrachés  aux  larmes 
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feintes  ou  véritables  de  leurs  paroîffiens.  Ils  favent 

1 effet  qu  un  tel  fpeffacle  produiroit  fur  famé  corn- 
buuible  de  la  multitude  ; ils  favent  que  quand  le  fana- 
tisme a couvert  les  têtes  de  fon  crêpe  ardent , tous  les 
objets  fe  dénaturent  à leurs  yeux  : le  crime  eff  une 
vertu  5 la  révolte  un  devoir , & la  hache  du  fupplice 
une  palme  qui  defcend  des  cieux. 

Mais  faudra-t-il  donc  céder  lâchement , par  un 
retour  impolitique,  cômpromeUre  la  dignité  dçs  lois? 
Non,  fans  doute , le  danger  fercit  égal.  Si  nous  n’avions 
a ramener  que  des  hommes  de  bonne  foi  , je  vous 
Gonfeillerois  peut-être  de  fermer  les  yeux,  & d’attendre  : 
mais  vous  n’ignorez  pas  que  la  conduite  des  anciens 
cures  eft  le  réfuitard’un  fyftême  général;  que  quel- 
ques- uns  font  véritablement  trompés  ; qu’un  très^ 
grand  nombre  eff  égaré  par  l’efprit  de  parti  , mais 
que  tous  font  les  inffrumens  d’une  entreprife  crimi  - 
nelle.  J’ai  entre  les  mains  un  plan  de  leur  conduite 
iurpris  à un  de  leurs  fiduffeurs , bien  plus  confidé^ 
râble  que  celui  que  les  commiffaires  ont  trouvé  dans 
le  departement  de  la  Vendée  , (Sc  qui  eft  terminé  par 
ces  mots  : Collationné  fur  V original  envoyé  de  Paris  , le 

2 2 mai  Z . Ce  qui  vous  prouve  que  l’effroyable  régie 
des  troubles  religieux  a placé  fes  bureaux  à côté  de 
nous. 

, Quel  guide  nous  conduira  donc  entre  tous  ces 
ccueils  . Voyons  fi  la  conffitution  elle-même  ne  nous 
lommiroit  pas  quelque  calmant  falutaire. 

Elle  contient  trois  difpofitions  relatives  aux  cultes 
religieux. 

1 . Liberté  a tout  homme  d’exercer  le  culte  reli- 
gieux auquel  il  eff  attaché. 

citoyens  ont  le  droit  d élire  eu  choifir  les 
miniffies  de  leur  culte. 

3^.  Le  traitement  des  miniffies  du  culte  cathoüoiie  , 
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penfionnés , confervés,  élus  ou  nommés  en  vertu  des 
décrets  de  l’Aflemblée  conftituante  , fait  partie  de  la 

dette  nationale. 

La  première  dirpoiîtion  éfl:  la  fauve-garde  de  notre 
tranquillité.  Il  faut  maintenir  à tout  prix  la  liberté  des 
cultes  religieux;  la  moindre  intolérance  nous  jetteroit 
dans  des  malheurs  incalculables. 

La  fécondé  difpofition  & fur-tout  ces  expreffions  : 
les  citoyens  ont  le  droit  d’élire  ou  choifir , vous  démontrent 
qu’ils  ne  font  point  fournis  à fe  donner  des  çrêtres  de 
telle  ou  telle  manière,  & que  par  réciprocité  l’Etat  ne 
peut  les  forcer  à en  accepter  malgré  eux,  & «e  doit 
leur  en  donner  que  lorfqu’ils  lui  en  demandent.  C eit 
pourquoi  la  conffitutions’eft  bien  gardée  de  divifer  le 

royaume  en  diocèfes  & en  paroifîes.  ^ vr  r ' 

Enfin  vous  reconnoîtrez,  parla  troifième  dnpoiîtîon , 
que  les  miniftres  du  culte  catholique  ne  tiennent  a la 
conftitution  que  par  le  traitement , & qu’ils  n en  lont 
point  fondionnaires  ; qu’ils  n’ont  droit  a ce  traitemient 
qu’autant  qu’ils  font  confervés  ou  nommés  en  vertu 
des  décrets , parce  que  l’Etat  ne  doit  pas  nourrir  de 
fa  fubftance  ceux  qui  refufent  d’obéir  à fes  lois. 

EiTavons  maintenant  de  trouver  dans  les  conie- 
quences  de  ces  principes  un  remède  applicable  aux 

circonflances.  r‘  ' î 

Un  des  principaux  défordres  occafionnes  par  ia 
tempête  facerdotale  , c’eft  le  recelé  des  naiffances , 
des  morts  & des  mariages.  Outre  que  cette  contuiion 
eft  déjà  un  grand  mal  en  foi , c’efl:  que  touchant  a 
nos  plus  précieux  intérêts,  elle  verfe  dans  les  elprits 
une  fombre  terreur  , & ébranle  les  imaginations  les 
plus  apathiques.  Le  remède  fera  facile  & prompt  ; 
nous  le  trouverons  dans  une  loi  qui  réglant  les  lormes 
propres  à conftater  l’état  civil  des  citoyens,  les  rendra 
indépendantes  de  tous  les  cultes  & de  toutes  les 
croyances. 
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Mais  des  paroifles , mais  des  cantons  entiers  veulent 
conferver  leurs  pafteurs;  hé  bien  ! qu’ils  les  gardent, 
la  conftitution  les'y  autorife , on  attendra  leur  demande 
pour  leur  en  donner  qui  foient  affermentés  ; mais 
jufque-là  les  paroifles  doivent  payer  les  pafleurs  qu’elles 
tiendront  de  leurs  caprices , & non  pas  de  la  loi.  Ou 
je  m’abufe  , ou  ee  régime  ne  leur  conviendra  pas 
long-temps  ôc  elles  feront  bientôt  ou  jurer  ou  partir 
des  curés  qu’il  faudra  payer.  Le  fanatifme  efl:  une  fièvre 
violente  qui  ne  peut  durer , à moins  qu’on  ait  l’im- 
prudence d’y  appliquer  des  iriitans;  au  lieu  que  l’intérêt 
efl:  un  mobile  de  tous  les  inflans , un  agent  fubtil  qui 
pénètre  toutes  les  déterminations  humaines,  une  lime 
lourde  qui  ufe  fans  relâche  les  grandes  paffions. 

Cependant  vous  ne  pouvez  ignorer  qu’en  général  les 
prêtres  qui  ont  refiifé  le  ferment,  profeflènt  une  doètrine 
chagrine  âc  turbulente,  Sc  traitent  d’ufurpateur  le  clergé 
de  la  loi.  Or  il  faut  prévoir  les  excès  auxquels  ces  verti- 
ges pourroient  conduire  ou  les  prêtres  ou  leurs  créa- 
tures. Il  faut  un  tribunal  qui  puniffe  sûrement , promp- 
tement, non  pas  avec  févérité  , mais  avec  utilité, 
par  l’éloignement  à tems  , par  la  privation  partielle, 
ou  totale  de  la  penfion.  La  police  correèhonnelle  m’a 
paru  propre  à cet  emploi  avec  les  précautions  que 
j’indiquerai. 

Enfin  5 qui  de  nous  n’a  compris  que  ce  défordre  a 
deux  caufes  générales  qu’il  faut  attaquer  dans  leur 
fouree.  L’une  efl  i’efpoîr  fi  chimérique  Sc  fi  criminel 
d’une  contre-révolution , qui  fondent  les  chefs,  qui 
intimide  les  foibles  , qui  excite  les  artifans  de  nos 
troubles.  L’aflivité  des  pouvoirs  intérieurs  , Sc  une  di- 
gnité prudente  dans  nos  rapports  extérieurs  , tem- 
péreront cette  maladie  volontaire,  ta  fécondé  caufe 
efl  l’ignorance  du  peuple.  Mais  ces  querelles  de  reli- 
gion où  l’on  fe  débat  fans  jamais  s’entendre  , font 
des  orages  de  nuit  qu’il  vaut  mieux  diffiper  par  la 
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îimiière  que  par  la  foudre.  L’inftruffion  eft  un  moyen 
sûr,  mais  lent.  L’Affemblée  ne  pourrqit-elle  pas  dès- 
à-préfent  faire  une  adreffe  aux  françois  & particuliè- 
rement à ces  hommes  fimples  3c  bons  qu’on  a fi  mé- 
chamment égarés;  elle  leur  diroit  avec  le  ftyle  delà 
vérité. 

Citoyens  utiles  & refpedables  ; votre  bonheur  fut 
l’objet  de  nos  follicitudes.  .Voyez  les  fruits  que  vous 
en  avez  recueillis.  Vous  ne  connoifîez  plus  ni  dime , ni 
corvées  , ni  aides  , ni  gabelles  , ni  privilégies.  Vous 
avez  des  afîemblées  primaires  , des  municipalités  pour 
défendre  vos  droits  , vous  aurez  bientôt  des  écoles 
gratuites  pour  les  mieux  connoitre.  Les  hommes  qui 
opprjmoient  votre  volonté  & dévoroient  votre  fubf- 
tance , n’ont  pu  voir  ces  bienfaits  fans  douleur.  Ils  fe 
font  bien  gardé  de  vous  parler  de  leurs  pertes  ; mais 
ils  ont  faifi  avec  adreffe  un  moyen  de  vous  intéref- 
fer  à leurs  projets,  devons  armer  contre  vous-mêmes. 
La  juffice  exigeoit  que  les  paffeurs  falariés  par  l état 
lui  prêtaffent  un  ferment  de  fidélité  , tout  - à ' fait 
étranger  à'  la  religion  & aux' vérités  de  la  foi  ; c’efi: 
le  ferment  civique , le  même  que  vous  avez  prêté  fous 
vos  drapeaux,  3c  dans  vos  ailemblees.  \oyez  donc 
dans  quel  piège  on  vous  a entraînés.  On  a trompé  vos 
curés , 3c  Fon°vous  trompe  vous-mêmes.  N’avez-vous 
pas  remarqué  que  ceux  qui  affedent  le  plus  de  pleurer 
fur  la  religion,  font  ceux  qui  auparavant  fe  piquoient 
de  n’en  point  avoir.  Oui  leur  religion  n’eft  pas  la 
vôtre , car  vous  aimez  la  paix , le  tiàvail  3c  I9  vertu. 
Et  eux  ils  regrettent  leurs  vices  commodes , la  pro- 
fufion  des  finances  ; ils  regrettent  vos  malheurs  , la 
dîme  , la  corvée,  la  gabelle  , les  privilèges  qm  vous 
écrafoient  & quMis  voiidroient rétablir.  Leur  religion, 
c’eft  la  contre  révolution.  Encore  une  fois  leur  dieu 
n’eft  pas  le  vôtre  , leur  dieu  eft  au-delà  du  Rhin. 
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PROJET  DE  DÉCRET 


Proposé  par  M.  Lé 


M O N T E Y. 


L’Assemblée  nationale  décrète  ce  qui  fuit.- 

Article  premier. 

Il  eft  enjoint  aux  Corps  adrainiflratifs , aux  tribu- 
naux & aux  municipalités  de  protéger  le  libre  exer- 
çice  des  cultes ‘religieux  par  tous  les  moyens  que  la 
loi  a mis  dans  letirs  mains.  ^ 

I I. 

Les  curé  & vicaires  feront  remplacés  dans  les  for- 
mes prefcrues  , feulernent  fur  la  nouvelle  demande 

L 

I I I. 

nnVn^■'^“'T  * «e  recevront  de  traitement 

quen  leprefeniantune  atteflation  de  la  municipalité 
certifiée  par  le  diredoife  du  diftrid , qu’ils  ont  prêté  le’ 
le  ferment  civique , & y ont  perfillé. 

IV.  , 

En  cas  de  quelque  trouble  occafionné  par  l’exer- 
cice d un  culte  religieux , les  officiers  municipaux  en 
drelferont  fur-!e-champ  procès-verbal  dont  ils  enver- 
ront une  copie  au  diredoire  du  dilfriéi , ôc  une  autre 
au  tribunal  de' policé  correaionnelle. 
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V. 

‘f  “liit  îï^ônTpï- 

rendre  fans  delai  rnntWé  foit  qu’il  condamne , , 

îlf  oSPabffi'foit  qu’il  <!&'”  1“’“  ’ ““  * 

pourluite.  ^ . 

Le  «b»»»' ‘‘Su'ii 

contre  les  , delinqu  • & fi  des  prêtres  ont 

loi  de  la  police  f pourra^^prononcer 

eu  part  aux  troubles  c^enonces^,^!!  pour^^|^ 

p;',rd: 

lequel  ne  pourra  exceder  deux  années. 

VII. 

Le  jugement  fera  toujours  exécute  par  provifion. 

VIII. 

■ Dans  1MC„  où  1«  excès 

mtute  trop  grave  , le  ttiona^^  p^  diOria,  S 

renverra  fans  delà.  ‘“Çn”?,gTdét.n.r  les  dé- 
pourra  neanmoins  taire  arrêter 

linquans.  j ^ 

. Quel  que  foit  le  ÿgemenU^^^^^^ 

rnr:xps";tim  , 

X. 

Le  direaoire  du  diftrid  la  réunira  au  procès-verbal 
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'de  la  municipalité  ; il  enverra  le  tout  au  diredloire 
du  départemLt,  qui  le  fera  parvenir  avec  fon  avis  au 
miniftre  de  l’intérieur , afin  que  ce  dernier  en  rende 
compte  au  Corps  léglflatif. 

X I. 

Dans  le  cas  où  la  feule  préfence  de  quelque  pretre 
auroit  occafionné  des  troubles  fucceflifs  dans  le  meme 
lieu,  fans  qu’il  y ait  trempé  en  aucune  maniéré,  1 Al- 
femblé  nationale  fe  réferve  de  prendre  1^ 
nécelfaires  au  maintien  de  la  tranquillité  & du  bon 

X 1 1. 

.r 

L’Affemblée  nationale  charge  fon  comité  de  légifla- 
tion  de  lui  propofer  fans  délai  un  mode  uniforme 
pour  les  ades  deftinés  à conftater  letat  civil  des 
citoyens. 


